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34 L ’EX PüSITIO N  DE PARIS

L’OUVERTURE DE L’EXPOSITION

^  L’Exposiíion est ouverle!
Elle s’est ouverte le l^m ai, au jourdit, 

'en  dépit des eotraves, malgréles prédic- 
lions iroaiques et les bruils malveillanls, 
qu’il ne faut pas croíre éíouflés pour cela, 
mais dont il n ’est presqae plus besoin de 
se méfier.

L’Exposillon universelle de 1878 est 
l’cpuvre de la République et c’étaient Ies 
grands pouvoirs do la République qui 
devaient nalurellement inaugurer cette 
grande féte du (ravail et de la fraternité 
des peuples, quelle que soit la formule po- 
Hlique de leiir gouvernement: le pouvoir 
exécutif, représenté par M. le maréclial 
de Mac-.Mahon, duc de Magenta, président 
de la République^ et le pouvoir législatif, 
représenté par les deux Chambres ajant á 
leur téte leurs honorables présidents, 
M. Julos Grévy et .M. le duc d’Audiffret- 
Pasquier.

L’éciat de la féte n*y a rien perdu. Mais 
pour nous cette féte d'uii jour ne vaut 
que par la féte de six mois qu’elle inau­
gure et qui est la féte vérilable, et nous 
ne saiirions nous égarer daos de puérils 
délails. Un seuI fail important ressort de 
toute cette agilation, de tout ce b ru it:

L’Expo>ilion est ouverte!
0 . Rknaud.

Viiiri un tableau approximatif des dístances 
qui si'parent rExposition (pont d’léna) des points 
prinripaux de Tintérieur de París. Ge n’est pas 
]a distaoce a vol d oiseau, mais bien par Ies 
voius les plus directes, que nous donnons; en­
cere, córame il y aura souvent díscussion entre 
deux personnes sur le choix de la route h suÍTre, 
faut-il ne pas étre trop exigrant sur l’exactUude 
á quelques métres prés. C’est pourquoi nous 
disons a tableau approximatif».

Ainsi le parcours du pont d'léna aux points 
suivants est, pour la rive droite de la Seine 
de : 2 kilometres á la place de la Concorde; 
2,500 métres au boulevard de la Madeleine- 
3,300 métres au Palaís-Royal; 3,400 métres á la 
gare Saint-Lazare; 3,600 métres i  la place de la 
Bourse; 3,900 métres au boulevard Montmartre 
{passages dea Panoramas et Jüuffroy, théátre 
des Variétés;) 4 kilométres á l'église Notre- 
Darae-de-Lorette (HOtelTtiiers); 4,380 métresau 
boulevard de Sébastopol; 4,400 métres á l ’Hñ- 
íel-de-Ville; 5,300 métres aux gares des che- 
mins de fer de l’Est et du Nord {a quelques 
métres prés); 5,400 métres k  la place du Cbé- 
teau-d’Eau (boulevards Voltaire et Magenta; 
íauboui^ du Temple); 7,100 métres é la place 
de la Bastille ( gare de Vincennes et la Vaaenne 
Saiiit-Manr). •

Pour la rive gauche nous indiquerons : la 
gare de l’Ouest, rive gauche (Montpamasse,) 
a  1 kílométre 800 métres: le pont Itoyal et la 
rué du Bac (par les quais,) á 2,600 métres; 
place et église Saint-Sulpice (Luxembourg), 
¿2,700; la gare de Sceaux, Orsay, Linaours (an- 
cienne barriere d’Enfer), ¿3 kilométres; le pont

des Arls (Instituí,)á 3,040métres; le Panthéon, 
la Sorbonne, le Val-de-Grace, á 3,400 métres; 
le pont Saint-Michel, á 3,700 métres; les Gobe- 
lins, a 4,300 métres; le Jardín des Plantes, les 
garas d’Orléanset deLyon, ¿5,600métres; etc.

L.i GKUE YORUZ

La ffrue est une combinaison ingénieuse 
du treuil et de la poulie, servant a élever 
de pe'^ants fardeaux pour Ies transporten, 
gráce au pivot sur lequel elle tourne, 
k une courte dístance. Le progrés indus- 
Iríel, aprés avoir substitué, dans la ma- 
nceuvre de la grue, la forcé hydraulique 
á la forcé musculairede Thomme, a fini, 
sans consentir á l’abandon de I’un ni de 
1 autre de ces deux moteurs, par y appli- 
querla vapeur. Cette appücation a été réa- 
Hsée en Angleterre parsir \V. Armstrong, 
qui y avait d ’abord appliqué la forcé 
hydraulique, sans parler de divers períec- 
tíonnements de construction, et en France 
par MM. Claparéde et autres. Des modi- 
ficaíiüns Utiles, suggérées parTexpérience, 
ontélé depiiis apportéesá cette machine; 
la ffrue Voruz, que nous avons vue fonc- 
lionner á l’Exposition, prés de la porte 
Rapp, a profité de tous ces perfectionne- 
menls.

Cette machine, Irés-simple de construc- 
tion, pése 35,000 kilogrammes. Elle se 
compose d un pivot central en fer pesant 
9,000 kilogrammes, enfermé á 5 métres 
de profondeur dans un massif dema^on- 
nerie. La plaque qui le termine á sa sor- 
tie du sol supporte d’uu cólé une chau- 
diére á vapeur, de l’autre le levier, au cen­
tre les diverses parties du treuil, quipeut 
étre manoeuvré á bras d’homme ou par 
la vapeur suivant le cas : á bras d'homme 
á Taide d’une simple manivelle, ou par 
la vapeur aetionnant deux pistoiis dont Jes 
cylindres sontplacés sur le cótédu massif 
de nia^onnerie, lesquels agissent sur des 
mamvelles qui metteut en mouvement 
I arbre du treuil. Une chaíne énorme 
glissesur des cylindres disposés le longde 
la fleche et vieut s’eurouler sur le treuil.

La lléche de levage de la grue Voruz a 
7 métres 50 de portée, de serte qu’en pre- 
naut k 7 métres 50 k droite ou á gauche, 
un wagón chargé, de 10,000 kilogrammes 
pesant, comme nous le lui avous vu faire
eUepeutletransporteráuue dhtanee égale 
du cóté opposé,lui faisantaccomplir ainsi
un trajet total de 15 métres dans respace;
mais elle peut également le déposer en 
chemm, le lemr suspenda ou le remetlre 
au heu oh elle l’a pris, suivant la fan- 
taisie du mécanicien.

C’est en verité un instrument bien puis- 
saut et bien docile.

O. R.

LES FARADES CARAGTÉRISTIQüES
DE LA SECTION ÉTRANflÉRE

On sait que le peláis du Champ-de- 
Mars est traversé longitudinalement. du 
vestibule du pont d’lénaá celui de l’École- 
militaire, par deux grandes avenues paral 
léles, entre lesquelles s’élévent, au centre 
lepavillon déla Ville de París et aux exlré- 
mités les salles de l’exposition des beaux- 
arls. L’avenue nord-est Jonge la section 
francaise; 1 autre, la section étrangére, 
dont les farades caractérisliques consti- 
tuent proprement une des merveilles de 
l’Exposition.

La qiiesfion d'aération décída seule 
l’ouverture deces deux avenues inlérieiires 
oü les visiteurs, échappés á l’atmospliére 
étouffante des salles, peuvent venir respiren 
un air plus pur. C’est déjh bien; mais ce 
qui u ’est pas mal non plus, c est d’avoir eu 
l’idée de substituer á la monotonie d ’une 
facade do 650 métres tout d’une venue 
le charme d’une série de modéles typiques 
de l’architecture de chacune des nations 
représentées á l ’Exposilion. C’est áM. Ber­
gen, directeur de la section, qu’est due 
cette idée heureuse.

Aprés s’étre enfendu sur ce point avec 
M. le commissaire général, M. Bergen 
íit exécuter par M. Bénard, architecle atta- 
ché á la section étrangére, un dessiii d’eu- 
semble qui, présenté aux représentants 
éírangers, fut accepté par eux á la seule 
condition depouvoir apporter, dans leurs 
fagades respectives, telJes modificafions 
au projet próseutéqu’ilsjugeraíent néces- 
saires ou convenablfes, le moment de 
l ’exécution venu. Cette réserve était trop 
naturellepour souleverlamoindre objec- 
tion; aussi y-a-t-il eu, endéliuitive, des 
raodifications trés-iinporlaules, quoique 
peu nombreuses, au plan primitif, lequel 
y a plulót gagné que perdu,

Ainsi nous sommes privés du modéle 
d’architeclure que devait nous offrir la 
reproduclion de la fagade du cháteau 
d’Heidelberg, on sait pourquoi; l’Angler 
terre, au lieu du paiaís du Parlement, 
nous présente sur sa longue fagade cinq 
pavilloDs construits dans les styies divers 
de l’archilecture naliouale, depuis le chi- 
teau du temps d’ÉIisabeth jusqu’au mo-
dernecúttage rustique. Le Portugal alrouvé
sans doule un peu froid le modéle de 
maison carrée, empruntéauxconstructions 
mesquines de larue des Petits-Hótels, qu’on 
soumetlait á soq .approbation, car il y a 
substitué une fagade de cloitre daus ce 
style lleuri, mais un peu bátard, qui par- 
ticipe a la foi.s du moyen áge et de la 
Renaissance, pour étre d ’une époque in- 
terujédiaire. Cette fagade du Portugal est 
en somme une des plus curieuses, avec
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sou fouillisde sculptures, sonentrée golhi- 
que, son beífroi surmonlé d’une crois abri- 
tanl sous ime niche délicatement fouillée 
une statuütte de Notre-Bame del Pilar.

Parmi les aulres fagades remarquables 
qui borden! Favenue de la section étran- 
géfe, nous remarquons encore la maison 
de ■ville flanquée d’un beffroi qu’ont éle- 
\ée les Pays-Bas, fidéles au programrae. 
C’esl une charmante construction du 
xvi®sifecleen pierresetbriques, desbriques 
sipelites qu’il en est entré, d¡t-on, plus 
de 120,000, en unión étroite el harmo- 
nieuse avec les pierres, dans Tédifice 
liollandais. L’Espagne offre une fagade 
trés-ornée, se composant de deux ailes 
d’architecture mauresque, flanquées de 
deoxpavillons carrés surmontés de Fécus- 
son national.

La Gréce est bien représentée par une 
naaisou athénienne {la maison dePéricIés, 
dit-oij), ornée de deux gradeases colou- 
nes ioniques. La Relgique, que nous 
allions oublier, a construit un édifice en 
brique, marbre el granit d’un grand effet 
monumental, dont les matériaux lui sont 
venus tout (aillés, préts á meltre en place, 
des mines de Soignies. Les colohnes du 
portique sonl en marbre.

La Russie se distingue par une con- 
slruclionoriginale, faite de tronos de sapin 
entiers, dépouillés seulement de leurs 
branches et de leur écorce el assemblés avec 
One précision merveilleuse; leurs extré- 
niités, embollées les unes dans les autres, 
font saillie aux angles de la maniére la 
plus pitloresque. L’Autriche-Hongrie s’est 
batí un palais d’une archiíecture assez 
vague, présentant un large portique com­
posé d’une succession d’arches que sou- 
tiennent de doubles colonnes loscanes, et 
qui forme galerie. Les deux extrémités de 
cette galerie se détachent en avant-corps 
percés chacun de trois fenétres carrées. 
Statues sous les arebes et sur la corniche; 
nomsdeHongroisetd’Autrichiens filustres 
ádivers titres,inscrilsau frontón.La fagade 
italieune offre un harmonieux mélange 
des couleurs les plus vives : veri, rouge et 
blanc; elle secomposed'un vaste portique 
soutenu par huit colonnes recouvertes de 
stuc vert-de-raeretsurmonté d’une archi- 
volfe. Aprés l’Italie, le Japón, avec une 
porte en cedre au profil singuliferement 
é l^an l et íier dan sa simplicité et ses 
caries murales des FEmpire et de sa 
capitaie Tokio (ci-devant Yeddo); puis 
vient la Chine avec sa fagade de planches 
artistement découpées et coloriées el ses 
dragons symboliques.

Cilerons-nous encore Siam ,Ia Perse, 
Tunis, leAlaroc, chapitres détachés d’un ' 
révedes «nciNu2ís;FAmérique mé-
ridiüuale, avec ses vérandahs, ses balcons, 
ses galeries, sa décoralion éclatante? —

Voici,dan.s d’autres régions, laSufede et 
laNonvége; le Daaemark avec sa fagade 
de pierre blanche et brique rouge; la Suisse 
avec son chalet caraetérislique.

L’entrée de ce chalet consiste en une 
arche surmontée d'une balustrade peinte, 
sur laquelle s’avance le toit projeté en 
avant, découvrant un plafoiid circulaire 
bleu de ciel, semé d’étoiles d’o r , au- 
dessous duque! on lit les belles paroles de 
la devise nationale helvétique : « Un pour 
toas. Touspour un.» (Einer für Alie. Alie 
füv Einer.) L’édifice est couronoé d'uu 
campanile á colonnes peintes. — II ne 
reste plus gufere, maintenant, que la fagade 
des États-Unis d’Amérique dont nous 
n’ayons rieti dit : elle se compose d’une 
trés-simple, trés-solide, Irés-confortable 
et trfes-transportable maison de bois, 
venue au Champ-de-Mars par morceaux et 
qui repassera FAtlantiquo dans lesmémes 
condiíions. Cela ne ílaKe pas beaucoup 
Fceil, sans doute, mais Ies plus sérieuses 
qualitésse Irahissentrarementá Fextérieur.

En tout cas, on trouverait difficilement 
quelque chose de plus intéressant que ce 
musée archilectural, d’une exploration si 
íacíle, et que compléte toule une série 
de petits édifices exotiques, semés gá et 
lá dans le pare du Trocadéro, el á la plu- 
part desquels YExpositionde Pa)Hs a. qqíí- 
sacré au moins quelques ligues. On ne 
peut méme se défendre d’une impressíon 
de regret en sougeant que ce ne sont lá 
quedes conslructionséphéinéres, qui bien- 
tót dísparaitront toutes sous le plumeau 
municipal mis en demeure de livrer sans 
retard á Fadministration militaire le 
Champ-de-Mars en bon état.

Héctor Gamilly.

L’EXPOSITION ANGLAISE
LE PAVILLOX I^DIEN

La secliou anglaíse est de beaucoup la 
mieux parlagée des seclions étrangéres : 
elle üccupe au Champ-de-Mars le quart 
de Femplacement total concédé á ces sec- 
íions. Aussi son exposition est-ellelaplus 
brillante par le nombre et la variété des 
produits, et sa fagade a-t-elle permis d’y 
représenter Ies síyies d’architecture Ies 
plus variós sans élregéné par Fexiguité de 
Fespace. Nous y reviendrous, mais 11 nous 
faut sigualer dés aujourd’hui le maguifi- 
que pavillon indien queS. A. R. le prince 
de Galles, président d’honneur de la Com- 
mission anglaise, y a fait construiré, et oü 
sont exposés dans de coquetles vitrines 
les fiches et nombreux présente dont Font 
comblé les rajahs, á Foccasion de son 
voyage dans Flude, en 1876.

Deux petites constructions de méme

slyle, décorées en Ierra calta, s’élévent en 
fagade de chaqué cólé du pavillon princi­
pal. Ces constructions sout des modeles ..tCAA 
de maisons indiennes exécu tés avec la pl us 
grande exactitude. Au milieu de c e t te ^  
exposition parliculiére des richesses de la',»  - 
puissanle colonie anglaise, a gauche o,
paviIlonprincipal,s’éIévelastatueéqueslre 
du prince, par M. J.-E . Boehm.

H. G.

LES INDES NÉERLANDAISES
A  L'EXPOSITION

Nous parlons, dans une autre parlie du 
Journal, de la fagade caractérisquo de la 
section des Pays-Bas au palais du Champ- 
de-.\Iars. Nous visilerons avec un intérét 
particulier Fexposition de cette nalion dés 
que, toute chose á sa place et Fordre enfiu 
éfabli, nous serons assuré contre les dis- 
tractlons iuséparables d’un remue-ménage 
d’ouverture. Mais il est des choses qui 
peuvent étre signalées dés maintenant, et 
ríen ne s’oppose á ce que nous le fassions. - 

Dans Fangle du vestibule voisin de la 
porte Dupleix, á cóté d’une pyramíde de 
barríques offrant un assortiment complet 
des liqueurs auxquelles la Ilollande doit 
une part de sa renommée : wynarid 
fockiug, geniévre, curagao, etc., lesquel- 
les sont abritées par un dais de pierre sup- 
porté par quatre colonnes légéres posaut 
sur socle, nous remarquons un wigwam 
indien, fait de branches d’arbres de pro- 
venance directe, car nous Ies avons vu 
déballer ornées de leur feuillage et de 
leurs fruits sur lesquels les ouvriers piéti- 
naient comme s’il se fút agi des feuilles 
et des fruits des vulgaires marronuiers de 
Fesplanadü des Invalides.

Ce wigwam est d’ailleurs entouré des 
produits naturels les plus remarquables 
des colonies néerlandaises: Java, Sumatra, 
les Célébes, Bornée, Ies Moloques, etc., 
auxquelles il faut ajouterles vitrines char- 
gées d’übjets provenant de Findustrie des 
indigénes et recueillis par la Société des 
missious néerlandaises. — Nous u’en d i- 
i’ons rien de plus pour lemoment.

Félix Soülier.

A l’Expositioa de París, la musique étran- 
gére sera représentée par ses interpretes les plus 
remarquables. Vienne nous envoie l’orchestre 
de rOpéra sous la direction de M. Richler; les 
Etats-ünis, la band Gllmore; Tltalie, Torchestre 
de rOpéra de Milán, sous la direction de 
M. Faccio, et celui de I’Opéra de Turin, sous 
la couduite de M. Pedrolti. L’Angleterre s’abs- 
tiendra, du moins on le croit; ce n'est ceiTes pas 
fauto de pouvoir se faire représenter avec 
éclat.
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R E N S E I G N E M E N T S

SUR LE SERVICE DES ENTRÉES

H existe un si grand nombre de kiosques et 
bureaux divers, intéressís á faire savoir le plus 
ostensiblement possible qu’iis tiennent des tic­
kets d’entrée a 1 Exposition h la disposition des 
visiteurs, qu’il nous parait inutile de nous éten- 
dre sur des renseignemenls qui sautent aux 
yeux et n’exigent aueune démfirche. D’autre 
part, Ies caries d’abonnement (100 franca pour 
la ilurée entiére de 1 ’Exposition) sont maintenant 
entre les mains dea intéressés. Maisilnous reste 
k faire connaitre les dispositions d'aprés les- 
quelles le public peut pónétrer dans l’enceinte 
des palais du Cliamp-de-Mars et du Trocadéro, 
ainsi que dans les annexes, c’est-ü-dire les con- 
ditions d’usage des tickets d’eiitrée et des cartes 
d’abonnement. Voici ces conditions:

Les portes d'entrée sont au nombre de seize;
ellescomprennent22guichets pour les joursordi- 
naires etSguichets en pluspourles jourssupplé- 
mentaires; ils sont répartis comme su it:

Porte Happ, i  guichets, dont3 seulement ou- 
verts en semaine;

Porte Tourville, 2 guichets, dont 1 seulement 
ourert en semaine:

Porte Diipleix, 2 guichets, dont 1 seulement 
ouverten semaine;

Porte Desaix, 1 guichet ouvert en semaine; 
Porte de Grenelle, 3 guichets ouverts en se- 

maine ;
Porte de Passy, 1 guichet ouvert en semaine; 
Porte Benjamín Delessert, 1 guichet ouvert en 

semaine ;
Porte du Trocadéro, 4 guichets, dont 3 seule­

ment ouverts en semaine;
Porte d’Iúna, 1 guichet ouvert en semaine; 
Porte deChaillot, 1 guichet ouverten semaine; 
Porte de la Seine, 2guichets, dont 1 seulement 

ouvert en semaine;
Poitedu quai d'Orsay, 3 guichets, dont 2seu- 

kment ouverts en semaine;
Porte de París, 2 guichets, dont 1 seulement 

ouvert en semaine;
Porte du pont des Invalides, 2 guichets, dont 

1 seulement ouvert en semaine ;
Porte Latour-Maubourg, 1 guichet ouvert en 

semaine;
Porte Saint-Dominique, 1 guichet ouvert en 

semaine.
Soit. comme il est dit plus haut, en tout 22 

guichets en semaine et 30 guichets les dimanches 
et fétes.

A chaqué guichet se tronvent troispréposés ; 
deux qui oblitórent les tickets sous les yeux du 
public au moyen d’un emporte-piéce; le troi- 
siéme qui les reeoit et les introduít dans une 
boite cadenassée en forme de tirelire.

Lesenfants portés surlesbras entrent gratui- 
tement; Ies antre enfaots devront étre munis de 
tickets.

Trois gardiens de la paix assurentle senice 
d’ordre et de pólice á  chaqué guichet.

Les portes d'entrée h l’Exposition sont ouver- 
tes:

Aux ouvriers, geos de Service et gardiens em- ' 
ployés par les exposanis h partir de six heores 
du matin;

Auxporteurs de cartes d'abonnement, de car- 
tes d’exposants et de cartes de Service, á partir 
de huit heures du matin (heures réservées aux 
études);

Au public, depuis dix heures du matin jus- 
qu’h la fin de la journée.

La fermeture des guichets aura lieuá six heu­
res dusoir; toutefois, pendant les longsjours 
d’été, l’heure de la fermeture sera prolongée.

Les cartes d'abonnement donnent le droit 
d’entrer, tous les jours et par toutes les portes, 
dans le palais et. les pares du Champ-de-Mars 
et du Trocadéro, ainsi qu’á l’exposition spéciale 
des animaux (place des Invalides).

Les abonnés entreoí par les mémes guichets 
que Ies porteurs de tickets. Ils sebornent a moi- 
trer leur carte, mais sans s’en dessaisir, aux 

' préposés placés aux entrées du guichet, et la 
, remeltent au troisiéme prúposé, qui est ehargé 

de constafer leur identité et de mentionner leur 
entrée au moyen d’un timbre h sonnerie.

Les ouvriers employés par le commissariat 
généralou par lesexposants eux-mémes, le per- 
soonel affecté k l’exploitation des établissements 
créés pour Ies besoins du p ublio, les agents pré- 

; posés & la gardedes vitrines des exposants,elc.,
; entrent au moyen d’un jetón de Service en car- 
I ton, de forme ronde etde couleur marrón, 
i Ces jeíons sont déíivrés chaqué jour, dans 

Taprés-midi, par le commissariat général, á cha­
qué exposant, concessioanaire ou enlrepreneur, 
selon les besoins de leur personnel.

IIISTOIRE DES EXPOSITÍONS

Les Expositioaa en Angleteire.

Nos voisins d’outre-Manche restérent ¡ 
assez longtemps indifFérents, du moins ; 
en apparence, aux progrés continus de j 
nos Expositions induslrielles. Peut-étri*  ̂
ressentaieiil-ils du dépit de n avoir pas | 
pnsriDiiiativedecesconcours, quoiqu’iis ■ 
prétendent aujourd’huí I’avoir faít.

D’aprés quelques écrivains anglais, en 
effet, la Société des Arls, de Londres, pro- 
voquait dés 1761 uneexhibition d’instru- 
menls et de machines agricoles et autres, 
dans ses appartemenís, et distribuait des 
récompenses aux eiposants Ies plus méri- 
tants.

On pourrait contesler la nature de ce 
concouFs, qui aurait eu un succés si 
complel et pourtant n ’aurait pas été 
renouvelé dans Ies années qui suivirent- 
mais il se présente des objectious plu¡ , 
sérieuses. D’abord nous serious heureux i 
dapprendre ce qu'étaient et oü étaient '

: les « appartements de la Société des ' 
Arts en 1761. La Société des Arts fon- ' 
dée par M. Shipley en 1754, n’eut pas 

, d appartements k  elle avant 1774. Jus- 
qu'á eetle époque, elle lint ses séances 

, dans uii salón de taverne, tantét Pune 
I tantot l’autre. II serait bien difficile’
I Mchaut cela, que nous prissionsau sérieui 
¡ a.prétention anglaise d’avoir inauguré 
j les expositions industrielles, parce qu’elle 
, ne repose sur aueune base solide.

seulement quand l ’insti- 
I tution eut prouvé sa vifalité eu Fcaoce

qu’on s'en inquiéta en AngJeterre. .\Iais, 
loin d’accueillir favorablemení la pre- 
mifere tentative qui y fut faite pour nous 
suivre dans ceüe voie, l ’opinion publi- 
ble s’insurgea; il y eut des meetings dans 
lesquels les orateurs populaires protesté- 
rent confie toute innovatiou de ce genre. 
L’idée pourtant faisait son chemin, et en 
1828 une Exposition fut organisée sous 
le patronage du roi George IV, d’aprés 1& 
plandeceJles de Paris. G'était lapremiére 
d’une série continué d’Expositions an - 
nuelles dont le suc'cés devait aller grandis- 
sant; mais, au contraire, aprés avoir 
traíné une esistence précaire jusqu’en 
1833, Tinstítution, d'elle-méme, tomba 

; en désuétude et disparut sans laisser de 
traces.

En 1845, une Exposition des proiluits 
manufacturésent lieu au bazar du Libre- 
Échange, théatre de Covent-Garden, 
avec assez de succés. De 1846 k  1849^

, la Société des Arts organisa de son c5té, 
et celle fois dans ses appartements, des 
Expositions diverses. Eufin, en 1849, une 
grande Exposition índustrielle, la seule 
vraiment digne de ce nom qui eút jamais 
été organisée en Angleterre, avait lien a 
Birmingham, dans un édifice spóciaí, le 
premier de cette sorte conslruit dans le 
pays.

Mais cette année 1849 voyait naltre 
une vive agitation á Londres en faveur 
d’une extensión énorme des Expositions 
daos le sens indiqué par Jes Franqais, et 
que ceux-ci renongaientá réalíser. Le 
prince Albert était á la téte du mouve- 
ment et le dirigeaif. avec l’éuergie de la 
conviction, de maniére que le succés 
de ce grand projet ne fut bientót plus 
douteux. La grande Exposition de 1851 
se préparait, quoiqu’on ne sútpas encure 
qu’elle habiteraít un palais de cristal et 
qu'on fút loin d’espérer le triomphe 
véritable qui lui était réservé.

L e s  E x p o s it io n s  u n iv e rse lle s .

1. Voir le  n* í .

C’est incontestablement en France. 
en 1849, que I'importance de ces grands 
concours internationaux fut d’abord com- 
prise et que des hommes de progrés et de 
résolution tenférent de Ies inaugurar. 
Mais ce fut sans succés, par la raison que 
nous avons déjá dite.

« En 1849, dit .M. G. de Molinari, des 
esprits téraéraires avaieot proposé d’ad- 
mettre Ies produits étrangers á FExposi- 
tion de Paris: mais on démootra aisément 
au ministre du commerce que cette pro- 
position subversivo ne pouvait étre suggé- 
rée que par des ennemis du travail natio- 
ual, et ¡] n ’y fut pas donné suite. L’An- 
gleterre recueillit et réalisa en 1851, on 
sait avec quel succés, cette conception
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írangaise; á dater de ce momeot, les 
Exposiíions, devenues iiniverselles, ont 
acquis toule l’utiiité et toute t’importance 
qu'elles pouvaient avoir en présentant 
daos leur enceinte un spécimen de plus en 
plus complet de l ’industrie et de la civili- 
sation des dlíTérentes parfies de notre 
glofae. La plus brillante a été, sans contre- 
d¡t, celle (le 1867; la statistique compa- 
rée des ExposiEions nous raontre qu’elle 
oceupe un point culminant qui n’a plus 
■été alteint dans Ies exposiíions suivantes I 
de Vienne et de Philadelphie:

NOMBRE NOMBRE
áét des

EXPOSANTS VISITEU RS

Londres . , . 1851 13.917 6.039.195
París......... 1855 23.954 5.162.330
Loudres . . . 1862 28.663 6,211.103
París......... 1867 50.226 10.200.000
Vienne . . . . 1873 42.584 7.254.687
Philadelphie. 1876 9.857.625

NCIMBBB

« II convienl de remarquer que I’Expo- 
silion de Vienne amalheureusement été vi- 
sitée parun bóte qui n’avail pas étéconvié a 
féle : le choléra; quant á TExposilion de 
la Philadelpliíe, ellen’était pas précisément 
■á la portée des visiteurs d’Europe. Elle 
a cependant presque atteint le nombre des 
visiteurs de -1867; elle l’a míeme dépassé si 
l ’on lieut compte de sa moindre durée: en 
moyenne elle a eu 61,938 visiteurs par 
jour, tandis que TExposition de 1867 n’en 
avait en ([ue 47,619, et elle estarrivée un 
jour au cniffre éuorrae de 274,913 visi­
teurs, dépassant de plus do 100,000 le 
plus gros chiffre de 1867.»

L’opposition á l’admission des produits 
élrangers aux Exposiíions industrielles, 
devenues internationales par ce fait, 
n ’avait ríen qui pút surprendre, vu 
racharnement avec iequel les manufactu- 
riers franjáis réclamaieut des gouverne- 
ments, danstoutes les occasions, unepro- 
teclion effícace contre la concurrence de 
ces mémes produits. Toutes Ies fois que le 
gouvernement ordonnait une enquéte 
avec l’espoir plus ou moins sincére de se 
voir autoriser é abaisser les tarifs, afin de 
faciliten radmission sur le marché fran- 
■§ais de tel produit étranger réclamé par 
la consommation, et que la contrebande 
trouvait au bout du comple mojen de lui 
fournir, c’étaient des cris, des lamen- 
tatioDS á n’en plus finir. — Nous ue 
pouvoDs discuten ici le cólé économique 
de la question ni l ’utilité des enquétes, 
maís cette oppositiou se comprend : per- 
sonue ne voit avec satisfacUon une partie 
de ses proílts passer dans la poebe d’un 
autre.

«Les plus íntraitables manufacturiers, 
dit Jéióme Paturot, Tillustre défenseur 
du « bonnet de coton national » devant 
l’enquéte industrielle, les plus infraifa- 
bles manufacturiers étaient précisément

ceux qui se disaient en possession des pro- 
cédés les plus avancés et á la léte des 
meilleurs produits.

« Les médailles d’or menaient un bruit 
du diable; les médailles d’argent étaient 
moins tumultueuses; les médailles de 
bronze semblaient résignées. Ceux qui, 
devant le jury de l ’Exposition des pro­
duits, avaient jeté des défis superbes á 
I’étranger, déclinaient piteusement la 
lutte devant la commission d’enquéte. lis 
avaient brigué la récompense et refusaient 
de fournirla preuve qu’ils l’avaient méri- 
tée. Cette circoustance me frappa; cepen­
dant je me dis que le travail fraiigais de- 
vait étre mis hors d’aüeiníe, méme au 
prix d’une contradiction. Peu importaient 
les hommes : il fallait sauver le prin­
cipe. )>

L’état des choses était, en 1849, le 
méme exactemeni qu’a l’époqiieü laquelle 
M. Louis Reybaud fait ainsi parlen son 
héros : beaucoup de médailles d’or et 
d’argent peu soucieuses de faire la preuve 
de leurs mérites et pas mal de Paturols 
disposés á les appuyer pour le principe. 
Voilá pourquoi cefut l’Angleterre qui 
inaugura les Exposiíions internationales.

Dés le mols. de juin, le prince Albert, 
mari de la reine Victoria, jéunissait au 
palais de Buckingham les premiers adhé- 
rents au grand projet dont ¡1 avait pris 
rinitiative. A cette premiore réunion furent 
jetées Ies bases de I’Exposition de 1831, 
qui devait se divisen en quatre grandes 
catégories : matiéres premiéres, machines 
et inventionsmécaniques, produits mani- 
facturés, beaux-arts. Eu quelques semai- 
nes, on obtint I’adhésion de 60,000 per- 
sonnes influentes. Alors une commission 
royale, chargée de l’organi.-ation, fut nom- 
mée et mise en possession d’un emplace- 
ment convenable dans Hyde-Paik.

De son cóté, la Sociélé des Arts avait 
envoyé l ’un de ses membres, M. Digby 
Wyalt, a l’Expositiün frangaise de 1849̂ , 
avecmissiond’enétudierlefoüctionnement
et de lui faire un rapport.A son retouret 
apréslalecture de son rapport, flatteur pour 
la France en somme, M. Digby W jatt fut 
coramé secrétaire de Ja commission. Peu 
aprés il était appelé á la direction des 
travaux du palais de Crista!, conslruit 
comme on sait sur les dessins de l’archi - 
tecle Joseph Paxfon.

Les travaux de terrassement furent 
commencés le 30 juillet 1850. Le 26 sep- 
lembre, la premiére colonne du palais 
était mise en place. Eníin l’Exposition 
ouvrait le 1« mai 1831, au milieu d’un 
coDcours énorme de curieux de toutes les 
nalions et de toutes Ies couleurs. Elle 
ferma ses portes le H oclobre, ayant 
remporté le plus grand succés qu’aucun 
de ses organisateurs eútpuréver: 13,917

exposanís avaient répondu á l’appel de 
l’Angleterre.

Le branle était donné. Cork en 1832, 
Dublinet New-Yorkén 1853, Munich en 
1854 eurent leurs Expositions inlernatio- 
nales, qu’allait bientót faire oublier la 
grande Exposition frangaise de 1833.

Cette derniére avait été résolue dés que 
le succés de l ’Exposilion de Londres avait 
été bien constaté, malgré des préoccupa- 
tioiis politiques sur la nature desquelles 
¡1 n ’est pas nécessaire d’insister. Le 27 
mars 1832 paraissait le décret ordonnant 
«la consfruction d ’un édifice destiné aux 
expositions nationales et pouvant servir 
aux céréinonies publiques et aux fétes 
civiles el milifaires ». Le 8 mars 1833, 
un riouveau décret anuongait l ’ouverture 
d ’une Exposition universelle, le 13 mai 
1855.

{A suivi-e.)
A. Bitard.

P E T IT E  G H R O N I Q U E

La Sociétó des gens de lettres a pris, comme 
on sait,rinitiative d’un congrés littéraireinterna- 
tiooal, qui se tiendra á París pendant l'Expo- 
sition.  ̂ sous la présidence de Victor Hugo. Le 
comité de la Société a arrété le programme de 
ce congrés, qui s’ouvrira le mardi 4 juin par 
une séaiice non publique, et qui se terminerale 
lo  juin par la lecture des propositions adoptées 
par le congrés.

La premiére séance publique, qui aura lieu 
le 7 juin, s’ouvrira par un grand disoours de 
Víctor Hugo.

Le congrés littéraire coinptera 326 membres : 
186 membres de lasection franqaise et 14Ü niem- 
bres de la section étrangére.

Les membres d’honneur de la section fran- 
qaise soiit : M.M. les ministres de l’instruction 
publique, de rintérieur, des aífaires étrangéres 
e tdn  commeree. Les membres d’honneur de la 
section étrangére, au nombre de 20, sontMM. les 
ambassadeurs des puissances étrangéres on 
leurs représentants.

Les discussious du congrés rouleront sur les 
obstacíes que rencoiitre l’exerciee du droit de 
propriétéái'étranger.

Jusqu’a présent, le nerf de la grenouille était 
Tinstrument le plus sensible pour déceler les 
courante électriques. M. d’Arsonval, ancien 
préparateur de Claude Beroard, a constaté ex- 
périmentalement que le téléphone a une sensi- 
bihté supérieure a celle du nerf de la grenouille. 
M. Bertbelot, qui a été témoin des expériences 
de M. d Arsonval, a fait cette observation que le 
téléphone n’esl pas un iuslrument de mesure, 
mais quec’est l’appareil galvanoscopique le plus 
délicat que l’on connaisse.

G est á la séance de l’Académie des scieoees 
du 1" avril dernier que M. Bertbelot a lait part 
a la docte assemblée de cette curicuse ohserva- 
tion.

Le conseil municipal de París a décidé que la 
statue de /a RépubHque, de M. J.-P. Soitoux, 
serait placee au Cbamp-de-.Mars pendant la 
durée de TExposition. Cette statue est en mar- 
bre et mesure 2“.o2 de bauteur. Elle représente
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tmefemmedrapéed'unpéplum quilui dcscend 
jusqu'aux pieds, et chaussée de cothurnes; la 
Ictn est ornée de la conroane civique; le front, 
jni milieu duquel brille une-étoile d’or, est ceint 
d’une bandelette dont les deux bouts, porlaat 
cotte inscription : Républigve démocraiigue, 
24 févríer 1848, pendent sur les épaules. La 
maia droite tient une épée dont la poinle 
renversóe repose sur un bloe quadrangu- 
laire portant l’inscription : Comtitution 
francatse, entourée d’une presse typogia- 
phique, d'une ruche d'abeilles et d’un fil 
apiomb. La main gauche est appuyée sur 
un faisceau de licteur foulant une couroniie 
royale et une hache au tranchant émoussé. 
ün coq aux ailes épioyées.pressant le globo 
S0U3 sa griíTe, est gravé sur la plinthe du 
socle.

Cette statue, depuis vingt-six ans relé- 
guée au dépót des marbres, rué de l’Uni- 
versité, est rceuvre de début de l’éininent 
sculpteur, qui n’a plus ríen donné au Salón 
a n n u e l  depuis une douzaiiie d’années; ello 
lui valut une médaille de 2* classe au Salón 
de 1831.

Yoici, pour l’édirication des visiteurs de 
l’Exposilion universelle, quels sont la cou- 
leur et les attributs des drapeaux de quel- 
ques nations qui u’ont pas eu l'occasion de 
les déployer bien souvent en Europe, rai­
gón pour laquelle ils sont assez peu connus.

Lo drapeau du Pérou est rouge, avec un 
coq jaune, la paite levée, au centre; le 
drapeau birman est blanc : au centre se 
pavanc un paon magnifique ; le drapeau 
luahratle porte un premier quartier de la

lune brodé en vert sur fondKanc; celui du 
japón, une pleine lune rouge sur fond blanc; 
le drapeau mongol est rouge, un enfant cou- 
rant au milieu; celui de Siam est rouge avec 
un éléphant blanc. Les Chinois n'ont pas do 
couleurs nationales; ila ont arboró au Tro-

M .  L B  H A U é C H A L  S E  M A C - M a S O N .

cadéro un drapeau blanc orné d’un dragón.

Le ininistére de rinslruction publique a élé 
sais! d’une pétition signéc par pliisieurs sculp- 
teurs distingués, á TefTet d'obtenir que celles de 
leurs ceuvres qui sont acluellement placées daus 

lesjardinsnalionauxflgurentérExposition.
Le ministre de I’instruclion publique a 

autorisé les artistes pétitionnaires II en- 
lever raomentanément leurs ceuvres, á la 
condition de les remplacer par un modéle 
en plátre pendant le temps de rExposUioii 
et jusqu’á ce que les originaux aient été 
remplacés.

On nous assure que M. le préfet de la 
Seine a pris une décision analogue en ce 
qui concerne les ceuvres d’art placées 
diins les squares de la ville de París.

Eu 1860, ¡1 o’y avait sur le globe que 
106,886 kilométres de ehemins de fer qui, 
depuis cette époque, se sont augmentés 
annuellement en moyenne de 1,800 kilo- 
mélres, et mSme de 2,o00 kilométres pen- 
daiit la période de 1871-73. D’aprés VAn- 
nuaire Behme, publié a Gotha, i  la fin de 
1873, la longuenr du réseau des ehemins 
de fer du globe se montait: en Europe, a 
143,030 kilométres; en Amérique, h 
133,532 kilom.; en Asie, é 12,302; en 
Aüstralie, k 3,079; en Afrique, a 2,432; 
soit, pour le monde entier, un total de 
294,404 kilométres ou 30,677 milles géo- 
u'raphiques.

A la méme date, o'est-ñ-dire ea 1875, il 
circülait sur Ies voies íerrées de l’Europe 
42,000 locomotives; 90,000 wagons pour

Q

H. GatvT.
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H. d ’A d d i f f r e t - P a s q o i e r .
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voyageurs et un million de wagons pour mar- 
chandises, bagages, etc. Sur tous les ehemins 
de fer du globe, on comptail 62,000
tives, 112,000 wagons h voyageurs et 1,463,000 
wagoDS de marchandises. Avec ce matórie , 
on avait transporté 1,550 millions de voyageurs 
(dont, 1,140 millions en Europe) et 16,130 
millions de quintaux de marchandises (dont 
10,800 millions en Europe.

I l y a e u  pour une, valeurde 14,268,250 fr. 
de livres franqais exportés de France pendant 
l'année 1877; dansl’année 1876, il n’en avaitété 
exporté que pourune valeur de 13,691,139 fr.

Parmi les expositions intemationales en pré- 
paration pour l’année 1879, on sígnale celle de 
Melbourne (Aüstralie).

i«IG0 Shall.

u  VESTE DS T EX PO SITIO N  D E P A R IS . -  
Le Jo u rn a l ee tro u v e  en  v e n te  chez to u e  le s  
L ib ra ire s  de P a r ia  e t  des d ép a rtem e n ts . L e s  
ab o n n e m e n ts  d o iv en t d tre a d re a a é e  á  T éd iteu r 
G. DecaUX, 7, ru é  d u  C ro is s a n t

Le g é ra n t ; A. Bitakd.

Secaux, — Imp. CsAnAint e( F ils.
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